Le rapport hommes-femmes, l’institutionnel et le monde du travail

Généralement le rapport Hommes - Femmes dans le monde du travail n'est vu que sous l'angle individuel ou statistique. Sans réel changement pour ce qui est des niveaux d’encadrement et des salaires, à niveau égal. Mais cette observation vaut aussi pour d’autres catégories : handicaps physiques visibles, …la taille et la couleur de peau (séquelle coloniale qui a produit une spécialisation durable : asiatiques dans les produits chimiques, africains dans la surveillance, etc.)

C'est sur l'institutionnel que j'ai plus réfléchi à partir de ce que j'ai vu au cours de mes études, puis dans la métallurgie, puis dans l'administration, ainsi qu'au sein de plusieurs organisations syndicales, de partis politiques et d'associations financées par l'Etat pour leurs prestations sociales.

Le rapport hiérarchique est partout favorable aux hommes, même lorsque ce sont des femmes en position subordonnée qui font le travail. En effet, le travail, la qualité du travail ne sont pas le critère déterminant. 

Je laisse ici de côté les promotions résultant de grandes manœuvres entre clans rivaux au sein des entreprises ou au sein de l'administration.

Les femmes qui montent dans la hiérarchie ont souvent des comportements de même type brutal ou manipulateur que les hommes du niveau  hiérarchique équivalent ou immédiatement supérieur.

Ma remarque est que depuis des siècles toutes les institutions ont été façonnées et dirigées par des hommes, évidemment pour les hommes. Il ne suffit pas que quelques femmes montent pour que ça change. Les rôles, les fonctions sont en intercommunication permanente. Leur évolution n'est pas à la portée d'un ou une individu(e)

Une de mes amies autrefois militante de terrain plutôt à l'extr gauche, puis dans des fonctions sociales en banlieue a voulu créer sa petite entreprise pour donner du travail à ceux que notre société postcoloniale tient à l'écart. Elle peut raconter les comportements dominateurs et maffieux provenant des autres entreprises qu'elle devait côtoyer... Elle s'est bien battue et a fini par abandonner. 

Plus qu’un besoin de pouvoir d’hommes sur les femmes, se joue le besoin de domination sur tout ce sui est en dessous, l’aspect sexiste (mâle dominant sur mâles secondaires ou H sur F) n’en étant qu’une composante. 

Seconde remarque : je ne vous apprendrai pas que nos décisions ne s'appuient pas uniquement sur le rationnel. Beaucoup de nos décisions, surtout si elles sont difficiles, se déterminent dans nos zones cérébrales affectives obscures, l'analyse et le raisonnement venant alors évaluer les risques et fournir un argumentaire rassurant.

Les affrontements en congrès syndicaux ou associatifs, comme en élection présidentielle,  se jouent certes en coulisse par diverses tractations, mais pour emporter les votes, les arguments énoncés par les candidats en concurrence jouent, certes,  mais moins que leurs attitudes, gestes et jeux de voix. 

J'ai acquis la conviction qu'au fond c'est la lutte pour s'affirmer comme le mâle dominant qui se rejoue chaque fois. L'ascension d'une femme passe par la sélection des guerrières parmi les femmes, et une guerrière peut s’être maquillé le visage. Au demeurant les hommes aussi jouent de charme et sont maquillés avant de passer devant la caméra !

Les nouvelles formes d'organisation du travail et de "management" fondées sur le chiffrage des activités et la mise en concurrence pour ces chiffres ne valorisent pas la qualité du travail, non plus que le "sens de la mission" dans la fonction publique, non plus que l'intelligence dans les  rapports avec le public ou avec les partenaires institutionnels. Or c'est là que les femmes ont souvent montré meilleure disposition. C'est aggravé par la formation "moderne" des cadres auxquels il est inculqué qu'ils n'ont pas besoin de connaître l'objet du travail : la seule compétence qui soit attendue d'eux est dans le management conçu comme technique universelle. C'est la promotion de l'incompétence et de l’irresponsabilité maximale au plus haut niveau. Le bureaucratisme répugnant.

Par nécessité les femmes dans le monde du travail ont dû faire leurs preuves plus que les hommes pour qu'elles soient reconnues. Cela ne marche plus. Pire, le ou la manager va simplement charger plus de travail jusqu'à épuisement ceux ou celles pour qui le travail compte plus que l'apparence. Car si ce sont les chiffres qui comptent, il faut accessoirement, que le travail ait l'air d'être fait! "Vous creusez trop" est-il couramment reproché!

La fausse modernité promue par le gouvernement avec les réformes des fonctions publiques Etat, et hospitalière, qui se propage aussi dans le secteur associatif reposant sur un financement public, ne conduit qu'à la plus hideuse des bureaucraties dont elle amplifie les tares. Cela ne peut que favoriser la promotion du mâle dominant et accroître les discriminations, dont  la discrimination sexiste. Elle s’accompagne de la dégénérescence de l’Etat de droit.

Dans de telles conditions, la course à l'excellence censée dégager l'élite n'est qu'un leurre qui révèle un mépris fondamental et meurtrier pour l'intelligence.

Le respect des règles de l’Etat de droit sont le premier degré 
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